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LA HAYE, le á fécrier. 


E Ss, M., par arrêté da 30 janvier, no 67, a nommé chevalier 
e l'ordre du Lion Néerlandais, M. Charmasson , capitaine 
;de Valsseau et gouverneur de la Guiane frangaise. 





Ávant-hier, S. Exc. le baron van Doorn de Westcapelle , 
ministre et secrétaire-d'état, vice-président du Conseil- 
d'Etata donné, aux membres de ce corps, un diner qui a 
‚té honoré de la présence de S. M. le roi et de celle de 
$S. A. R. le prince d'Orange. 

E En 5 Kemna . 
Ô ‚On mande de Zierickzee-que S. M. a autorisé Pêrection’ 
d'une communauté de séparatistesdansladiteville. _  * 
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Mardi dernier, on a célébré à Maestricht le mariage entre M. le 
comte Adelin Stanislas Humbert de Liedekerke Beaufort, fils de 
DN. le comte Fivrent Charles-Auguste de Liedekerke Beaufort 
chambellan de S, M. le roi el envoyé extraordinaire et ministre 
‘pléuipolentiaire des Pays-Bas près du Saint-Siége , cotuinandeur 


de Pordre du Lion Néerlandais et de celui du Faucon de Saxe, 


cheralier de la Légion-d'Honneur et de Pordre de St. Jean de 
Jerusalem , ef Nad. la baronne Marie-Isabelle de Dopff, fille de 
M. Pe baron Ferdinand-Jean-Guillaume-Marie de Dopff, chevalier 


de Fordre du Lion Néerlandais, chambellan de S. M. et membre 
de l'ordre équestre du Limbourg. 


En 

Ávant-hier, M. Landi, directeur de TOpeéra it 
dam , aceumpagné des chanteurs et «des 
ainsi que d'un orchestre nombreux 
sérénadeà M. P. Huidekoper, 


alien à Amster- 
choristes de sa tronpe , 
‚ & donné une brillante 
nouveau bourgmestre de la capitale. 
r … 
TTT nnn 

Hier, Îe corps des officiers de la garde communale d’Amster- 
dam a été présenter ses hommages au nouveau boorgmestre 
Ma. les officiers se sont Téunis, à ûne heure aa local où so 
de les séances du Conseil de la garde et ie, sont rendus de 
je ie u. le colonel Kudshon et, puisen corlége à la demeure 
e M. P. Huidekoper Ils étaient précédés de leur musique qui 


a executé plusieurs beaux morceaux devant la maison de M. le 
*%bourgmestre. 


Ann 
Ävant-hier, comme |’ 
concert Diligentiâ 





on devait s'y attendre , notre cinquième 
Ì » A été une véritable fête musicale et un - 
ir occasion du plas beau triomphe pour Vieuxtemps. Da pn 
ie nembreux et connaissour a assisté à ce jooncertet a donné 
aussi des temoignages nombreux de satisfaction à M. Koning- 
Buys et Mile. Sophie Schloss charges de la partie vocate, 


— On hit dans les journaux belges que, dans le courant de 
année 1841, il n'y a eu que deux accidens graves dans Ì 

chaudières des machines à vapeur en Belgique Le n Ne 
total de ces appareils dans le rovaume , est denviron 1300, Ae 
Pprésentant une force de 33,000 chevaux ; les deu tiers d Dean 
dières sont construite à haute pression. ide 


Ka Groninger Courant rapporte un fait qui tient da 
ke en Depuis quatre ans, il v avait d 

€ a Groni p 
re roningue une femme, de 26 ans ‚ vommée Leentje Ry- 
Plts Re ; dre Ae était Frappée d'une paralysie com 
Xx deux jambes. Elle avait été traité f 

: elé lraitée , pendant d 
de J ‚ pendant deux ans 
dane fange d'Amsterdam et renvoyée comme incarable 
Ei Ra Ee Sa naissance où elle continua à être entre les 
Á a Faculté. Depuis deux ans, elle n’avait pri 
Butt. Ans, ait pris aucune 
ea que son eslomac refusait opiniätrement et depuis un 
KN Ld ) 
: “ucune espêce d'évacuation ; sa voix 
S ‚ Ce mal, acc 5 de 

age) É k 5 ompagne de be: 
; mplicalions ‚ Sest subitement guëri, p 5 bl De 
on sommeil Rean ‚ Probablement par suite 
Ue Survénu, sans aucune cause apparente, 


__&ussitôt qu? ië 

he hk eut communié, acte religieux quelle n’avait pas 

he P'Ir depuis trois ans, dans Pétat où ell oùvait. Pe 

an € se trouvait. Pen- 
recourrait I’ 


maladie avai 

dien marcher Suus soutien 

ad AE dte fait, dans tous ses détails est attesté 
art qui ont traité | , en 


Am comme à î fi patiente, à 
ron t i Groningue, et qui ont étudië s ladi it 
„ tOut particalier,en fai A maladie avec un, 


soit Pour com bs: 
attre 1 
des choees, i 


prodige et 
ans hospice catholi- 


au point 


» 56 Mouvoir à volonié et pren- 


» a fait connaître l'état des 
toute la France pendant le 
des Debats contient sur 


. Le Mon:teur d 
‘MD portations effe 
COurs de 1844, 
Eet objet, artic 
« Les import 


Marchandises, 
vai 


u 26 janvier 
ctuées dans 
Le Journal 
le suivant : 


alions pendant 1841 ont, pour la plupart des 


et no 
Baan faeluen er Pour celles qui font la base du tra- 
. En première Ii Pässe de beaucoup les importations de 
1838 à 1840, il Ren 8e placent Ies cotons et les laines : de 
Nemen, que 13 milk ait guêre été introduit en France, moyen- 
la mise eu endo e 1/2 de kilogrammes de laines; en 1841, 
à plus de 20 million de de celte matière première s’est élevée 
Coup de Ia daan 6 de kilogrammes, chiffre approchaut beau- 
dustrie lainiër hl beh dans la Grânde Bretagne, où Pin- 
kix foie plus Ra ‚teru depuis deux ou trois ans, et à-peu-pròt 
en Belgiqu sirlérable que la quantité importée annuellemen 

Ë Sne: Quant &ux cotuns, la progression a été moins ra- 


pide: en 1839, c'était 41 millions de kilogrammes ; en 1840, 53 
millions; et 1841, piès de 56 millions, ou environ 450,00U balles. 
Bien que cet accroissement nuus laisse encore fort en arrière de 
Angleterre , dont les infatigables métiers à coton dévorent cha- 
queauuée de Ì million 30U,000 à L million #00,000 balles, vn 
peut dire cependant que pour cette branche de la manufacture 
notre situation s'est sensiblement amélivrée depuis plusieurs an- 
nées vis à-vis de la Grande-Bretague. En 1841 , Pindustrie cu- 
tvuniêre a beaucoup svuffert en Anyleterre: sa eousom imation 
s'yest réduite d'un si.ièmeeuviron; chez nous, on vient de le 
voir, il yaeu progrès suutenu. Én Belgique, Piuportalion du 
eoton varte entre & et 10 millions": kilogramsmes. Gest exacte 
ment le cinquième de la nôtre. 

» IÌ y a eu aussi accruissement sur los suies, dont limportation, 
en 1839 et 1840, n’avait pas dépassé une woyenne d'un ruillion 
de kilogrammes, et qui, pour 1841, svelève à Ll nwllion 400,000 
kilogrammes; accruissement aussi pour les matières tincturiales, 
Vindigo et la eveheuille; de même pour les houilles, qui vut Fait 
remarguer la progression suivante : 1859, 1 wmillivn £58,000 tuu- 

| nes; 1840, 1 million 215,000; 3841, 1 million 124,000; ae inème 
enfin pour les Fontes, dont Pimportativa , limitóe habituellemeut 
à 16 vu 17,000 tonnes, s'est élerée, en 1841, à 26,702 tonnes, 
matimum dont au'reste il n’y a guêre lieu de s’iuquiéter pour 
nos maîtres de forges, puisqu'il ne déj-asse pas le quinzième de 
la productien francaise. 

„Un fait quì mérite une attention plus sérieuse, c'est Pexcessif 
et constant accroìssement d'entrée des fils de lin anglais, accruis- 
sement contre lequel n'a rien pu la récente aggravatiou du tarif. 
Notre tissage saus doute y peut trouver son compte; mais nous. 
doutuns que cet avantage cum pense Pinconvénient qui en résulte 
pour notre filature en lin. 


» Parmi tes articles importans donut Pintroductiun en France à 


déeru, il faut citer le plomb et le zinc ; Phuile dolive, que rem- 
placent en partie, dans quelques fabricatiuns, les huiles de lin, 
d'@illette et le suif; puis enfiu le ca!é el le sucre. ta consom- 
mation du café est, depuis quatre aus, à-peu présstathionnaire en 
France, et.senible se régler sur celle du sucre , laquelle, malgré 
la concurrence de la canne et de la betterave, a fait fort peu de 
progrês chez nous depuis ciny on six ans. 1 gerait pourtant iltu- 
suire de penser qwelle a trouvé ses limites ; car on peut se rap- 
peler qu'il ya vingt ans nvus ne cousormmions pas plus de 40 à 


‚45 millions de kilogramimes de sucre. Aujourd'hui notre con- 


sommation en sucre de toute vrigine est d'environ 120 millions 
de kilogrammes, dont 75 millions fournis par nos colonies, ce 
qui ne fait par tête que 3 kilog. 1/2. On sait que la consomma- 
tiun de l'Angleterre est de 9 à 1U kilogr. par tête; à Cuba, elle 
est, asdure-t-un, de 24 kilogr. Nous n'arriverons peut êlre pas 
là, par la raison que, riches de la vigne, la majeure partie de nos 
populattons se svucient assez peu de thé; mais il n'en est pas 
moins évident que pour un pays de 35 millions d'ames, la con- 
som matien' du sucre est chez nous excessivemenl restreinte, et 
j devra, lorsque les eonditivus de la production dans gos colonies 
seront meilleures et moins ouéreuses, s'élargir de manière à 
donner place par la suite à une production beaucoup plus con- 


sidérable. On ne trouvera peut-être pas mauvais alors que le- 


soleil luise aussi bien puur la betterave européenne que pour Ja 
canne exotique, et en définitive il y aura vraiseunblemeut place 
puâr tout le monde, 

»Les exportations de Paris adiises ‘au bónéfice de la prime, 
c'est-à-dire celle des tissus de coton etde laine, des meubles 
d'acajou, plomb, cuivreet peaux ouvrées, Se sont êlevées , en 
1841, à une valeur totale de 56 millivns, laquelle, en 1840, n'a 
vait été que de 53 millions. Presqué tout Faccroissoment a porté 
sur les envois aux États Unis, envois que ne paraissent pas avoir 
affectés jusqu'ici les récentes modifications du tarif américain. 
Nous sommes heureux de voir que, sur ce puint , nos previsions 
se sont trouvées justifiées, et, tout en maintenant un Juste blâme 
contre la mesure illibérale qu’a prise PUnion américaine, nous 
persistunsà croire que nos intérêts non plus que nolro digmte 
ne nous obligent à user de représailtes envers elle. » 


en ns 





Extérieur- 





TUROUIE. 

La Gazette Universelle d'Augsbourg publie des nouvelles de 
Constantinople à fa date du 12 japvier. Etles partent également 
des mesures prises par Mustapha“Nouri-Pacha ‚ comrmissaire de 
la'Sablime-Porte, pour régler Ies différends entre les popula- 
tions druse et maronite du” Liban. On s’attendait à Conslanli- 
pople , à recevoir par le prochain courrier, des noavelles impor- 
tantes de la Syrie. Il paraît, d’aprés des informations recueillies 
par Mustapha, que la présence d’émissaires égyptieus, est hors 
de doute , de sorte que , selon Popinion répaudue dans le pays, 
des Anglais, des Frangais et des Egyptiens rivalisent à qui ob- 
tiendront en Svrie, le plus d’influence et d'autorité. Voici ce que 
mandent en outre les correspundans de la feuille d’Augsbourg : 

« Tahir-Pacha, le grand-amiral, s'est réuni au parti da grand- 
visir. Izzet-Méhéntet et Tahir forment un dunmvirat qui, à rai- 
son de son activité et de sa résolution énergique, peut se mesu- 
rer avec tous les autres partis. Ils appellent leur système, le 
nouveau système ‚ probablement parce que, en examinant ce qui 
s’est passé ces dernières années, c'est chose nouvelle que de voir 
deùx hommes raisonnables cherchant avec uné pareille rage, à 
mettre de nouveau en crédit, tout ce qui est vieux et usé depuis 
long-temps. D'autres hommes d’état tures sont d'accord depuis 
long-tempsque, en présence des effortsque font les rajas, le 
maìntien de la domination ottomane en Europe, sans une com- 
plète assimilation avec elle „ est devenu une impossibilité. Tabir 


e En Hape. 


15e Annee. 











Dennett an 


et Izzel-Méhémet-Pacha se fant sans doute illusion, par les 
symptômes d’inquiétude que montrent les sujets chrétiens de la 
Sublime Porte ‚en suite du nouveau système, s'ils se figurent que 
ancienne conduite barbare suffit pour réduire les Chrétiens de 
POrient, pour neutraliser leurs efforts. daa réaction se montrera 
bientôt, 

» Les conférences de l'envové de France avec les ministres de 
la Porte, continuent Abandonant la question de l'évêché de Jéru- 
salem , M. de Bourqueney (depúis la protestation de la Porte 
contre la conduite de la Prusse et de l'Angleterre) , est revenu 
sur la question grecque, et de celle-ci sur la questiun de Tunis. 
A Pégard de cette dernière, M. do Bourqueney a cru devoir 
adresser au gouvernement turc , une Note dans laquelle it ex- 
pose avec calme et dignité, les vues de son cabinet , à ce sujet, 
et déimontre au ministere ottoman qu’uneexpédition à Tunis, 
dans le cas où elle serait résulue, ferait à Paris la plus mauvaise 
impression , ce qui met'att le cabinet francais hors d'état de 
calculer les suites Funestes qu’aurait une pareille démarche de 
la part de Ia Porte. Le Grand-Visir ne semble pas inquiet des 
représentativus de M. de Bourqueney , qui attend de lui une 
réponse pacifique. M. de Bourqueney jouit ici de l'estime de 
tout le monde, à cause de sa conduite rempli de douceur , et de 
son caraclère toujours calme et invariable , qualité qui souvent 
faisait défaut à ses deux derniers prédécesseurs. » 


— Le Post-Scriptum d'une lettre de Constantinople, 
également â la date du 12 janvier, etadressée à la Gazette 
Universelle de Leipsig , mande:; 


«Jappreuds à l'instant que l'Angleterre a conclu définitive- 
ment avec Méhémet-Ali, une convention , d'après laquclle il est 
accordé à la Grande Bretagne, outre la malle-poste , une libre 
route cummerciale à travers PEgypte, versla Mer-Rouge. Ou 
s'est passé «le la sanction da Sultan.» . 


ITALIE. 
‚On écrit de Livourne, le 18 janvier : 

Décidément Pimpulsion est donnée ; sous pen l’Ltalie sera sil - 
lonnée dans tous les sens par de nombreux chemins de fer , et 
c'est avec un juste orgueil que la Toscane se voit placée en tête de 
ce mouvement, Il s'est formé dans notre Grand-duché deux So- 
ciétés pour la construction de deux lignes de cheminsde fer,‚dont 
lune de Pise à Lucques et l'autre de Pistoja à Florence. La réu- 
nion de ces deux Sociétés, quì ne sant pas encore complètement 
constituées, est projetée avec l'entreprise du chemin de fer de 

‘Florence à Livourne ; cette dernière, qui a déjà réuni les fonds 
nécessaires pour la construction de la route commencée, et qui 
doit lier Livourne à Pise, dirigera les trois entreprises, sous le 
titre de : Soctété Flerentine Livournaise. La Sociëté Léopoldine 
sera constituée avec un capital de dix millions, divisés en dix 
mille actions de mille francs chacune. 


BAVIEÈRE. 


Les nouvelles de Munich, du 29 janvier , annoncent qu'il va 
être fondée en Bavière, sous le protectorat de S. M. le roi, une 
société pour recueillir des fonds destinés à Pachèvement de la 
Cathédrale de Cologne , le plus beau monument de Parchitec- 
ture allemande. De Tp 


SUISSE. 


Voici la proclamation du Conseil d'Etat qui a été pu- 
bliée Â Genève le 28 janvier à l'occasion des troubles qui 
êtaientsurle pointd'y éclater, et dont nous avons parlé 
dans notre n° d'hier (voir rubrique La Haye) : 

Citoyens Genevois ! 


Le 22 novembre dernier, une Assemblée Constituante a été 
deeréiée, avec le mandat de présenter à volre votation une nou- 
vellé Constitution. 

Depuis lors, vous avez nommé vos mandataires, et ils ont 
commencé leurs importans travaux. 

Le droit de pétition, consacré par la loi, donne à tous les 
citoyens le moyen d'exprimer leurs voeux à cette Assemblée. 

Le Cunseil-d'Rtat, resté provisoirement à la tête de P’Adminis- 
tration , a pour devoir, jusqu'au moment où 1l résignera sun an- 
torité entre les mains du nouveau gouvernement, de veiller au 
maintien de ordre et de la sûreté publique. 

Cependant, des symptòmes d’agitation se manifestent de nou- 
veau ; des bruits alarmans sont accrèdités ; ils tendent à priver 
le pays des avantages résultant de l'examen calme et attentif de 
la nouvelle législation, et ils causent au sein de notre popula- 
tion une iuiquiétude qui ne peut se prolunger sans danger. 

Le premier devoir d'un peuple libre est de faire refpecter 
Vindépendance des délibérations de ses mandataïres. ee 

Le Conseil-d’Etat place cette liberté , et avec elle le maintien 
de Pordre public, svus la sauvegarde des citoyens. La loi,en 
les incorporant tous dans la milice , leur a confié ce préaieux 
dépôt. ' 


„ 


„ 


“Genevois! 
Il s'agit d'assurer laccomplissem 


litiques qui doivent nous régir. NDR 
De Aon dattrs de désordre seraient donc un attentat à la lie 
berté publique et à Phounear du pays; si elles avaient lieu , 
votre présence dans les rangs montrera votre ferme volonté de les 
réprimer. 

En eonséquence : 

Le Conseil-d’Etat arrête : Ten 3 

Art. ler, Tous les citoyens faisant partie de la milice doiven 
ge tenir prêtsà se rendre au premier appel qui leursera adressé, 


ent des nouvelles institutions 


" si les circonstanoes le rendent nécessaire. 


Art. 2, M. lecolonet Dufour, membre du Conseil-Militaire, 
est nonrmé commandant des traupes qui seraient rassemblées à 
eet effot, 

Genève , le 28 janvier 1842, : De 

Au nom des Syndics et Conseil-d’ Etat: 
De Rocnrs , secrétaire d’état. 
en is st 

Larérolution de Genève a été salace par tous es fadtotux par 
uu cri detriomphe ; mais on a cfignté victpire avant le eombat. 
La Constituante a terminé, le 13 jamviér, ses séätces préktnrinat- 
res, en nommant une commission pour élaborer un projet de 
Constitution. Sur vingt-ciuq membres dont la commission s@ com- 
pose, il n’y a que cinq membres de Opposition radicale du 3 
mars; il y a quinze conservateurs et cinq catholiqnes, et ‚ce qui 
est plus remarquable encore, vingt-trois des. membres de la 
commission ont fait partie de Pancien Conseil représentatif, que 
tes radicaux ont tant déerië ! 

On peat donc être sûr dire la commission élaborera un projet 
conservateur, et que la Constituante votera dans le même sens. 


SUEDE ET NORVEGE, 
On écritde Hambourg, le 29 janvier : 


a Le Beersen- Halle de ce jour , déclare révoquer en doute que 


S. M. le roi souffrirait d'un mal au pied. Le 19, au soir, un 
incendie a éelaté, à Stockholm, dans la pharmacie de Ia Con- 
ronne. Áu' premier signal du sinistre, le roi s’est rendu à pied, 
sur lé théâtre de l'incendie, et a dirigé lui-même les secours. Le 
prince royal s’y trouvait également un des premiers. » 


PRUSSE. 


La Gazette d'Etat, du Îer février, anttonce que S. M. le roi a 
conféré l'ordte de l'Aigle-Noir , au due Maximilien de Bavière. 


HAXOVRE. 


S. M. le roest arrivé , le 30 janvier , dans sa résidence de Ha- 
novre , de retour de son voyage, à Brunswick. 


— Unelettre de Hanovre, da 27 janvier, dit que le prince 
roval est toujours indisposé. Elle porte aussi que Al, Martin, en- 
voyé de France près dela cour de Hanovre, al’intention de se 
retirer , voulant quitter la carrière diplomatique. 


DADE. 


On mande de Rastadt, le 24 janvier : 

« Le lieutenant-culotiel autrichten Eberle, est de retour de sa 
mission à Fraucfort, où il a tenu avec Ìa commission fédérale 
militaire, des conférencas définitives au sujet de la construction 
de cette forteresse. Cet officier distingué a été nomme définiti- 
vement par la Confédération germanique, directeur des travaux 
de fortifications de Rastadt. Par ordredeS. A. R. le grand-duc, 
les officiers qui lui ont été adjeìnts, doivent se trouver ici, le 29 
de ce mois, en sorte qw’on pourra commencer , sous peu, les tra- 
vaus propreinent dits, » 


ESPAGNF. 


Nos eortesprondances de Madrid,en date du 26 janvier, lais- 
sert les choses dans le statu quo. La discussion est close sur Pen- 
semble de W'Auresse, mais les débats vont soûvrir sur les para- 


graphes. Hl serait difficile de prévoir Pissue de ces Inttes parle- 


mentaites qut appellent Pattention générale. Personne ne doute 
que la Chambre, comme M. Olozaga et comme la commission 
dont il était Porgane, blâmera certains actes du cabinet , et no- 
tamment Pétablissemeut des états de siége à Barcelonrie. Mais le 
ministère feta t-il- de ce blâme une queêstiori de cabinet? Voilâ ce 
que l'on se demande. Bien que Fon parle toujvurs d'urie com- 
binaison nouvelle qui appellerait à la direction des aflajres MA. 
Cortina , Olozaga et Caballéro, rien n?est moins certain qu'une 
modification du cabinet. On croit platôt que la erise aboutira 
‘soil à une prorogatien , soit à une dissolution des Gortès. 


— On lit dans Bl Espectador, du 25: 


Bien que les hornroes amis des réformes soient aujourd’hui au 
pouvoir, une forte oppositioun aleróla tête, Cette opposition est 
formeée par la coalition d’hommes qui n'ont pas les mêmes opi- 
nionset qui n’emploieraient pas les mêmes moyens pour gou- 
vernèêr. Sé ges diverses forces peuvent s’accorder et se conitriner 
dans -le but de détruire ce qui existe il n'est pas possible que ces 
élémens différens se coneertent pour édifier. Aussi, supposes les 
arrivés au but qu’ile se proposent , leur combintison n’aura pas 
les conditions de la viabilité. L’Opposition elle-mêwme reconnaît 
Ja probité, le patrioisme et le dévouement des gouvernans ac- 
tuels. Croit-on donc que les services reudus par eux à état au 
milieu des circonstanves les plus eritiques peuvent s’oublier fa- 
cilement ? Non. L’opinion publique qui ne se trompe jamais a 
déjà formalé son arrêt ct il n'est pas défavorable au guuverne- 
raent, il n'est pas da tout tel que l'oppositiou semblerait vouloir 
le faire croire. et 


— El Corresponsal, du 25, publie, d'après un journal 
portugais, une lettre écrite de Lisbonne par le général 
Pezuelo, l'un de ceux quiont été le plus compromis dans 
les événeimnens déplorables qui ont eu lieu dans la nuit du 
7 octobre dernier, Nous en extrayous les passages suivans ; 

«Je ne puis m'empèêcher de déclarer solentellement, à la face 
du monde entier, comme un des prineipaux acteurs des évé- 
nemens qui se sont passés dans la nuit du 7, que les accusatious 
portées contre nous d'avoir attenté À la vie des augustes orphe- 
Îines d'BEspagne, sont fausses et calomnieuses. Je déclare que 
le poste occupé par les halfebardiers dans le palais royal de 
Madrid n’a été aïtaqué que pendant un instnt dans’ le dessein 
de les surprendre „ que depuis fe moment gù ils se sont renfer- 
més dans les appartemens intérieurs avec S.M. et S.A. R.le 
général comte de Concelada, don Manuel de la Concha, qui nous 
commandait, a ordonné de cesser les hostilités, que depuis lors 
pas un coup de fusil n’a ététiré, el ils se sont trouvés dans la 
position commorle de pouvoir faire feu sans qu’on leur ripostât. 
Ou peut dire que c'est aux personnes chères et sacrées auprês 
desyuelles ils se sont réfugiés, qu’ils doivent d'avoir dehappé 
àla mort.» Î 

La lettre se termine en rabaissant beaucoup la gloire que se 
sont acquise MM. les hallebardiers dans cette nuit terrible. Elle 

‘est datée de Lisbonne et signée don Juan de Pézuòêla. 


PORTUGAL. 


Ilrésulte des. correspondances de Lisbonne, que les autorités 


portugaises ont violé le domioie dû viee consul d’Eepagne dans 
le port de Belem situé à Penibouchure du Tage: elles ont or- 
donnéla saisie de ses biens pour refas de paiement d'une con- 
tributian arbitraire imposée parle gouvernement sur les Espa- 
gnols résidafit en Portugal. Celle mesure a été exécutée sans 
que Pon eût donné fe moindre avis préalable à Pagent Espagnol! 
Ainsi leg Portugats eut-môniëá se permettent de rialtraiter les 
Espagnols ! 

— Les journánx de Londres publient deg nouvelles de Lis- 
bonne, & Ia date da 24 janvier. Une tentative atait été faïte à 
Oporto, par M, Costa Cabral, ministre de la justice, pour procla- 
mer la Charte Cettetentative avait échoué.On pense que ce mou- 
vement amênera la chûte du ministère. Monseigneur Capaccini, 
nonce du pape, n’avait pas encore élé présenté à la reine. 


ANGLETERRKE, 


Le 29 janvier, S. M. le roìde Prusse est arrivé du château de 


“Windsor, à Londres, où le monarque a daigné déjeûner chez 


S. Exe. le chevalier de Bunsen, ministre de Prusse. S. M. avec 
une nombreuse suite, dans quatre voitures de la reine , attelées 
chaenne de quatre chevaux , est arrivée vers deux heures et de- 
mie à Phôtel de M. de Bunsen , où se trouvaient rénnies une cen- 
laine de personnes de distinction , auxquelles le roi a fait l'ac- 
cueil le plus bienveillant. Un somptueux déjeûner a ensuite été 
servi. Le roì se trouvait au haut bout de la table, ayant à sa 
droite le chevalier de Bunsen, et à sa gauche l’épouse du mi- 
nistre. Le repas terminé, le monarque s’est levé et sans autre 


‘préainbule , a proposé la santé‘de S. M, lareine. Leroi a ajouté 


avec effusion: « Que Dieu veuille la bénir.» Lord Astley s'est 
levé peu après, et a proposé la santé de S. M. le roi de Prusse; 
le noble lord-a ajouté : « Qae Dieu le bénisse ici-bas et dans 
Véternité. » L'assemblée a accueilli ce toast , avec toutes les mar- 
ques da plus profond respect. Touchée de la cordialité des con- 
vives, S, M, a porté un toast à S. Exc. le chevalier de Bunsen , et 
à son aimable épouse et famille. oe ke 

A ce déjeûner se trouvaient; M, Rochussen ministre des finan- 
ces des Pays-Bas, ainsi que le baron de Heeckeren, que S. M, a 
requs ensuite en audience. A six heureset demie , le roiest ro- 
parti pour Windsor. KAAN 

Dimanche, 30 janvier, le roi est arrivé dans la matinée au 
palais de Backiagham (Londres), et a assisté au service divin 
dans léglise St‚-Paul. A lissue de ce service, leroi s'est rendu 
au Hansion-House, où S. M. a bien voulu accepter à déjeùner 
chez le lord-maire. En quittant le Mansion- House, S. M. est allée 
visiter la résidence du roi de Hanovre, au palais de St James. 
S. M.a ensuite honoré d’une visite le duc et la dachesse de Su- 
therland „à leur hôtel dit Stafford-House que le roi a inspecté. 

Dans laprès-midi, S, M. a assisté au service divin à la 
Chapelle royale. A ce service assistaient également S, À. S. le 
prince Edouard de Saxe-Weimar, et les ministres de Hanovre et 
de Saxe. : - 

Après le service divin,le roi a rendu visiteà S. A. R, la du- 
chesse de Gloucester ; puis est retourné au château de Windsor. 

Le 31,8. Ml. le roia quitté le château de Windsor, à midi , 
pour se rendre à Londres. Avant son départ, le-roi a fait re- 
mettre à l'honorable C. A. Murray, lasomme de 100 Liv. St. pour 
être distribuée parmi les pauvres de Windsor. 

S, M. a visité Newgate, et, après avoir quitté cette prison , est 
allé à Upton , cù elle a déjeûné. Dans la suirée , le roi a bonoré 
le Théâtre de Drury-Lane de son auguste présence, et , après la 
représentation , a assisté à-un magnifique banquet donné en son 
honneur, par le duc et la duchesse de Sutherland , á leur hôtel 
dit Stafford House. A cette fête se trouvaient aussi LL. AA. RR. 
le duc et la duchesse de Cambridge et le prince Georges et la 
princesse Auguste ue Cambridge, le duc de Sussex, et Ia du- 
chesse de Gloucester. Les superbes appartemens étaient brillam- 
ment illuminés. S. M. le roi s'estreliré à minuit et demi eta 
conché au palais de Buckingham. 5, 

Le ltr février, S. M. le roì de Prusse a visité successivement la 
Société Royale, à Somerset- House, et le Musée britannique. Le 
rui a bien voulu permeltre qu’on le comptât parmi fes membres 
de la Société Royale. ä. Murdichon » Président de la Société 
géologiquúe , ayant annonce au roi qúe la Société serait trèés- 
flatiée de le compter parmi les membres honoraires, S. M. a 
daigné gracieusement permeltre quelle fût inscrite comme telle 
dans les registres. Aprés ces visites, S. M. vest rendue au palais 
de Kensington, où ellea dójeûné avec les membres dela Fa- 


‚mille royale chez le duc de Sussex. Dans la soirée, S. M, a assisté 


à un grand banquet douné par le due de Wellington , à son 
hôtel dit Apsley-Mouse. 

Le 3, le rui devait déjeûner chez 'archevèque de Canterbury, 
diner chez le duc de Cambridge, et bonofer le théâtre de Covent- 
garden, de son, auguste présence. 

‘ Le 4,8. M. devait accompagner la reine et le prince Albert, à 
Ta Chambre des Lords ‚pour Pouverture dà Parlement. Ce jour- 
là, le roi devait assister à ua banquet d’arlieu chez la reine, au 
palais de Buckingham. _ 

Le 5, dans la matinde, 
exercices d’artillerie, et s’embdrquer 18 inême jour, pour retour- 
ner dans ses états. : 


— L'élection parlementaire de Dublin, est terminée Le can- 
didat conservateur est resté vainqueur, Voici le résultat du 
grand poll: M. Grégory, candidat conservateur, 3052 suffrages 
lord Morpeth, candidat whig 2674 suffrages. Majorité pour 
M. Gregory, 378. Le vainqiteur est sérieusement malade par 
suite des falignes qu'il a essuyées à Péleelion. 


Office. 
—- Un Conseil de Cabinet a été tenu, le 31 janvier, au Foreign- 
Office. te Conseil est rosté réuni pendant trois heures. 


— D'aprèsle Horning-Posf, Pordre de la Jarretière serait con- 
féré au duc de Beaufort et au duc de Buckingham. Il paraît que 
ee dernier, jusiju'ici membre du cabinet, s'en est retiré, n’étant 
pas d'accord avec sir Robert Peel, sur la question des céréales. 
Telle est Popinion du Morning Chronicle. Le Courier dit quiil est 


vrai que le duc de Buckingham s'est démig de ses fonctions (il: 


veeupait celles de lord du sceau privé), mais qu’il ne résulte pas 
de sa retraite, qu'il se sépare de l'administration dont les mem- 
bres sont Jes amis et les compagnons de toute sa vie politique, 
et de toutes ses opinions politiques. Cette retraite a prodùit une 
grande sensation. 


— Sir Robert Peel a dû donner, le 2 février, son premier 
grand banquet parlementaire, à MM. le comte de March et 
Beekett, membre pour Leeds , le premier, chafgé de proposer 
PAdresse en réponse au discours de la Gouronne, et le second , 


métaux précieux que voici : 


le-roi doit assister à Woolwich, à des | 


408 ; bonles blanches , 247 ; boules noires, 


— Le ministre de Russie a travaillé, le 31 janvier, a uForeign- | 


chargé de le soulenir. Une quarantaine d'autres fo 
Chambre devaient aussi assister à ce banquet. Après Ce 
on a dà donmer commaunieation aux membres , de$ F3 
points du discours royal qui devait être arrêté le mêm 
un Conseil privé tenu par la reine au palais de Bucki 


— On lit dans le Morning Herald: k d 
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« Neus apprenons que pendant les investigations 2% 
faites &u département des oolonies préalablement à lt Cà 
tion de la vente d'une des îles Chatham , par la Sol 
Nouvelle-Zélande, à la ville libre de Hambourg , Ufä 
imprévu s'est présenté. On doute sérieusement aujour’ 
la souverainelé des îles Chatham appartienne réellef 
Couronne britannique, en vertu de la priori!é de la décl 


— Les journaux annoncent la mort du duc de Cle"® 
âge de 76 ans. C'est le comte Henri de Darlington 4% 
de ses titres et de ses biens. Féu le duc de Cleveland, deà 
famille de Vane, était chevalier de l'ordre de la if 
était Tord-hieutenant et vice-amiral ducomté de BBM 
eolonel de la milice de ee comté. 


I 
RES. 


x , . . far Ld e. 
— D'après un relevé officiel, il a été exporté du pof® 
dres, pendant la semaine finissant le 27 janvier, la q%@ 


‘Argent monnayé . . . . . Macao. ... . . . 4,3073 
De .…. Belgique... . . 4,00% 


— L'extrait suivant d'une proclamation de S. EX 
verneur du Cap de Bonne-Espéránce, a été rendû4 
à Londres. Cette proclamation est datée du 3 décelij 
serapporte à établissement à Port Natal , des ferti 
se sontséparés de la colonie ‚il yatroisans: 

«En eonséqueuce, j'ai jugé utile et nécessaire def 
ainsi que je le proclame et déclare par la présente, 4% 
émigrans, à Port Natal, n'ont aucun droit, ou n'on% 
prélention , d'être reconnus comme peuple indépendì 
8. M. ne veut pas les reconnaître comme tels, et qu’el’4 
meltra pas ou ne souffrira pas qn’une partie de se8’} 
forme en état où peuple indépendant, dans les limité 
territoites, et que , me conformant aux ordres de ma S0 
j’assuterai occupation militaire de ces territóires, en 9! 
sans délai, un corps de troupes de S. M, » 


ve 


FRANCE. 
(Corregpondance particulière.) ä 
Paris , 2 févij 

M. le ministre des finances a présenté le projet deg 
pour 1843 avec l'exposé des motifs. Ce document est # 
rassurans ; il montre qu@ notre situation est satisfaisant?) 
le ministère actuel est arrivé au pouvoir, le déficit 63 
plus de cent millions par an ; aujourd’hui, le trésor n'@ 
découvert que de 28 millions. On voit l'amélioration & 
dans nos finances. Nous savons bien que Opposition $ 
quera pas de dire ce qu'elle a déjà rópété tant de fois + 
que le ministre avait exagéré à l'envi ce qu'il y avait dé 
sant dans l’état de nos finances, et qu'il exagère aujou!j 
du’il y ade satisfaisant. A de telles imputations la róPg 
facile : le ministère avait manifesté quelque craintë, Pé} 
outre les découverts des années précédentes, le revers 
g'était ressenti des érénemens de 1840 ; le traité dû 164 
ee quis’y rattachait ; le prodait de l'impôt était dans ## 
déeroissance inquiëtant,'cet état s'est maintenu, all 
peut s'en convainore par les documens officiels jusqu'à 
ler trimestre 1841. Ce n'est qu’à partir de cette épodtà 
situation s'est améliorée. L'année qui vient de finir et Gà 
été si funeste au pays, suivant certaines feuilles, a poùft 
à combler les trois quarts du déficit du trésor. Voilà q# 
plus victorieusement que les plus belles phrases. Mais ij 
cet état d’amélioration se maintienne et continue, il fa 
politique sage et paciâque , une politique, en accurtij 
intérêls généraux , préside aux destinées du pays. Ce IN 
ce prix que Pétat de la fortune publique sera dans uilf 
cendance et permettra au gouternemenut de présenterÀ 
projets de chemins de fer, de canaux et d'améliorabtö 
rielles que le pays réclame depuis si long-temps. 


— Nous ne nous étions pas trompésl, dit le Journal dà 
le Constitutionnel triomphe. Veici cumnient ce journiëld 
le résultat du serutin d’hier, qui a donné au parti cOï} 
une majorité de 84 voix : « Après 15 jours de débats,4 
a été adoptée par 240 voix contre 156, La minorité vól 
ron aux deux cinquièmes de la totalité des membres Pfj 
résultat complète la série des succès obtenus par le # 
Jamais, sauf à l'époque de la coalìtion , on n’avait vj 
faible majorité dans de pareils votes, n Jamais? On vâ # 
de suite de lesactitute des assertions du Constitutionnel:} 
le nombre des votans étaft de 399. Le résultat du scrt'® 
en faveut de VAdresse 242 suffrages; contre VAd# 
C'est précisëment, comme on voit, le chiffre d’hier, 
un Fait ancien, et le Constitutionnel. n’a pas de méttiëg 
Voyons done le scrutin de Pannée dernière. Nombre 674 
161. Ainsi 
plus en faveur du ministêrs , mais cinq voix aussi de Há 
veur de POpposition. Voilà ce que valent les jamats © if 
tionnel. Et puisqae les journaux de M. Thiers, ces Jg 
purs, si véridiques , accusent les feuilles ministériel 
vaise foi , nolez encore que sur les 156 voix de VOpPög 
a 50 voix au moins, suit légitimistes , soit radicales-$ 
Barrotet M. Thiers ont done à eux cent voix envirolkë 
leur sied bien de trouver faible une majorité de 84 v0ï4 

ddie ae 

Par ordonnance da roi, en date du 31 janvier, le 3 
général , comte Darveheret , est nommené directeur duf 
au ministère de la guerre EE: 


. ._. . . . S di 
— Le Conseil des ministres Sest réuni aujourd’ hut 4 
de ta guerre, sous la présidence de Ä. le maréehal #} 


matie, dont la santé s'est sensiblement arméliorée. 


— Le Moniteur contient une ordonnanee du roi, ff 
concernânt l'orgauisation et la conrposition du cort, 
pages militaires , eltargé du double service de Ia toll, 
de la conduite des équipages. 
hed 

A parlir da 1er de ce mois, le service des PO 
Franceet l'Algérie est activé de manière qu'il y aëf 
par mois et six arrivées. Ees dóparts aurout heu ee 
de chaque mois de Marseille , et les 10, 20 et 30 de *”: 





Par suite des préventions eontre le notariat renouveldes par 
conduite scandaleuse du notaire Lehon ‚ une très-nombreuse 
conférence des notaires venus à Paris de tous les points de la 
rance a müri et libellé les vorux du notariat ; elle les a présen- 
tes au ministre en lui demandant , comme acte d'une haute jus- 
tice , de saisir simultanément la législature actuelle dans le plus 
bref délai, et des moyens d’'ameéliorations quelle propose et des 
Sanctions pénales qu'elle croit utiles. Elle réclame ardemment 
une loi complète qui rassure la société , retienne dans le sein du 
notariat les gens sages et honnêtes et affermisse la consideration 
d’une institution qui ne peut s'en passer. 


‘Ta 


‚ — Le Journal des Débats donne quelques détails sur un pro- 
Jet d'archevêché de Paris favorablement accueilli par le minis- 
tre des cultes On appropriera à la construction du nouvel arche- 
vêché les matériaux de l'hôtel de la Trémouille qui placés ainsi , 
perpétuerout le souvenir de cet édifice,élevé vers la fin du XVsië- 
cle par Pun des plas grands hommes de guerre de ce temps , 
Louis de la Trémouille, vicomte de Thonars, prince de Falmont. 


BELGIQUE. 


Le Journal de Bruxelles dit: On nous assure que M. le comte 
Lehon , ambassadeur à Paris, est rappelé. 


— On lit dans "Emancipation ; 


On nous assure que, dans audience que le roi des Frangais 
a aceordée il y a quelques jours, à M. le comte Lehon ‚ Louis- 
Philippe lui a dit que affaire de son frère ne devait pas avoir 
d’influence sur sa position officielle. Le roi aurait ajouté avec 
bonté qu’it était assez malheureux sans un pareil contre-coup- 
M. Lehon a recueilli aussi , dans cette triste occasion ‚ des témoi- 
gnages précieux de la bienveillance de Ia famille royale. 


— Le ministre de Vintérieur vient de soumettre à la Chambre 
des Représentans trois nouveaux projets de loi portant des :mo- 
difications à la loi communale. be premier de ces projels tend à 
attribuer au roi Papprobation des budgets et des comptes dans 
les communes où, pour faire face aux dépenses communales, on 
est oblige de recourir à Pélablissement d’un oetroi. Le second est 
relatif à lapurement des comptes cormmunaux ‚ et le troisième a 
pour but de conférer au gouvernement le droit de eréer d'office 
des impositions communales dans le cas où le Conseil communal 
refuserait de prendre lui-même les mesures nécessaires pour ac- 
quitter les dépenses déclarées ohligatoires par la loi. 

A Pappui des mesures proposées par le premier projet le mi- 
nistre de Vintérieur fait entr’autres rossortir les inconvéniens de 
ce que le gouvernement, quoique devant autoriser la eréation 
de toute taxe communale, ne peut exercer aucune influence sur 
les budgets des dépenses des communes. Par là il arrive que la 
dépense est volée et souvent exécutéo à linsu du pouvoir qui 
ensuite est amene a autoriser forcement les votes et moyens. Il 
ajoute que le roi est appelé par la loi Provinciale à approuver les 
budgets des provinces, et qu’il existe cependant un assez grand 
nombre de villes dont le budget dépasse de beaucoup celui de 
certaïnes provinces, comme il conste du tableau suivant : 

Province de 


Brabant. ......2,425,017 Bruxelles 9,21 

Biëge.. „……s. «1,508,127 Gand. oi ACHTEN 
Flandre Orientale. . 829,263 Anvers. …...... 2,315,960 
Hainaut. ...... 819,401 Liége... :.: ; 1/430,052 
Anvers... .. . . … 640,965 Mons. .. . . \ \\ 525013 
Flandre-Occidentale. 626,861 Malines. .. ..\ | 484208 
Namur... . ... . 610,093 Lnuvain...; .. ì "464279 
Luxembourg. . . . .  368,569 Verviers. . .... 290,202 
Limbourg. ..... 100438 Bruges... ! 2117301 


Enfin, le ministre fait remarquer que les dépenses des commu- 
nes tendent généralement à s’accrattre, quelquefvis à un point 
immodéré , et que le projet de loi est surtout desting à coinbattre 
cette tendance pernicieuse pour les intérêts des coatribuables. 

Vôici acte d’accusatian relati 
fait mention dans notre n° ier Sonar 


Le Proctreur-géneral près dela Cour d’ Appel de Brux 
la cour , par arrêt du 19 janvier 1842, a Ener de Gear dee 
Ken de la Province de Brabant, les només; 5 
a gj Buste-Louis-Nicolas Vandermeere, àgé de 45 ans 
tspouibilite de service ‚né à Braxelles et domicilië à 
deld acques-Dominique Vandersmissen, âge de 53 ans 
ae ee profession, né et demeurant à Bruxelles; 
En dn it Bd de 53 ans, intendant de la gendarmerie, 
Oseph-Heúri Vandersmissen s 
ke Îles et demeurant à Etterbeek + 
Egide-Frangois-Mathieu-Mariz Crehen 


de Crel âge 
hei & 3 vanen 2 
elles âge de 32 ans, militaire pension 


, Rénéral-major 
Postel; 
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Ei 
60 Pierre-Tosep! àgé 
‚© ph Parent, Âgéde 37 an - 
a le ves el demeurant à Besellen: Ee 
(Srre- Alexandre Verpraet, âgé de 24 ans 
» 


n vaii rp nn ei vj a 


Caporal an ler regiment de chasseurs À pied; né à Charleroy ‚ ex- 
Là EN 6} R R 
andersrmissenAatn Gllelon Graves femme de Jacqnes-Dominique 
ans FN } 

eend demenrnat à Brades Devon ,comté de Devon, en An- 
| Pi s1 ore-Charles-Ri Ì > En 

iede et demcursacs Iper Kaethem „âgéde 29 ans, ex-officier 
E cusés de cri 4 Sj, 
Â Gede penal. Fies prévus par les articles 87 , 88 ‚89, 90,91 et 60 du 
4 n 


A conséquence ‚ le 
acte d accusation; 


& Cês, les faits et d 


En leaner ke néral 5ussì 
equelilex 'il re i 
„lea dai ka pose ‚qu'il resulte des Pièces du pro- 
ha sien de paix du 19 avril 1839, 1 
Rn jp l ant, Teconuue comme tel p 
Enden ande elle-même ‚ devait se c 
Ë eon Qui avaient signalé les tem 
k hete. B e telles entreprises , repoussées P 
Ei de, par Ì Europe entière „et fo 
FE 2Leune lide ea 
> mais elles n'en 


a Belgique 
ardoutes le 
roire 
ps où 


‚ Placée aa rang de 
ALES les grandes puissances 
àl abri de cestentatives de 
Sa nationalit était encore 
ar immense majorité des 
rmellement désavoudes par 
ent sans donte aojourd’hui 
Conservaient Pas moins une 












age, 
nt pas arrèté 
‚ perdus de dettes, ou attac 


maison d'Or 
de i iin 
RoUvernement Vespoir d'un meillen 


Ì eux d 
Äpar in ES tes hommes appartenaient à Ta 
k P jn er „Sition qu ils Oechpent daus Par 
E De \ andermeere, et Pintendaut de 1 
Á AUB ancien conspir mm n 
Welt teur de 1831, ay é Vand 
8 Pour detrui Pira € kÒ3 Alex-g 7 i 
/ 8 k L » enéral n 

ire ce que la revolution de Septembre et eenn dn Ì 

atioua 


MAVaient fonde 

Ed Ondé, ce que la di \ 

En a diplomati 5 

E ollan ‚ee q Hp € EUropéenne Ml 5 

de elle-méme avait reconnu. Ë Gete ee 


Benen Vetendard de la revolte, 
es kommes En chercher à ébranler la 6 

Fant des blein Um coup de main. De Crehen ‚ cComman- 

SBeaumont, arie EDE N attaché par certains rapports à M. de 

Heatre, acheter den A enhde: à ce double titre et mieux que tout 

ique; on evt done recous B manitions, sans Eveiller attention pu- 

an Laethem sereedurs lui, Parent, aucien chef des volontaires, 

» {ut avait fait Ia guerre de Portngalaveelatégion belge, 


À es consé uences si de 

d n q aus 7 
kan Bins i te ï deplorables n’o 
9 'Oltens de €Ur position 


FP'Us ou moi i 
d Oins E 
K men: ostensible à la 


des hommes qui 5 
hés d'une manière 
‚ fondaient sar un change- 
iF avenir pour eux-inémes. 
Belgique Par leur naissance et 
meée : le general en disponibilité, 
8 gendarmerie Parys, ont osé s’as- 


il fallait desarmes et des muni- 
delité da soldat ‚il fallait rectuter 
















































»CX-géneral, ac- 


âgé de 40 ans, négociant, né à 


‚ Plus counu sous le nom de 
ne, neet demeuraut à Bru- 


colonel de volontaires ‚ ué 


Ane a rédigé le présent 


Verpraet, ex-capatak au le" fdpinzent de cliassèurs à pied, étaieut 
en position de reeruter daus lVacméc et hors de armée les hommes 
qai aaraient pa faire un mourtment révolutionnaire. Cette tâche leur 
fat dona attribade, et ils se fmitent en devoir d'associer à une cutre- 
prise qui devait procéder par Te pillage et l'incendie, comme nous le 
verrons plas tard, tons ceux qui ne reculeraient point devant de pareils 
moyens, 

Decideés à eommettré des actes aussi coupables,les accusés n’avaient pas 
même pour excuse un pretendu motif d'intérêt public. Ils p'étaient pous- 
sés au crime que par des considérations personnelles, par des enibarras 
Gnanciers, par tne misère profonde ou par une ambitionglegue. C'est 
ainsi que nous voyons figurer parmienxl’ancien général Vandersmissen, 
qui ze pouvait regagaer que par une révolution, le grade et les honneurs 
qu'une premiére conspiration Tui avait fait perdre ; le général Vander- 
meere, qui eroyait peut-être avoir à se plaindre de sa mise en disponibi- 
lité, et qui était dans une position tellement gênée, que son receveur 
avait dù lui faire des avances considérables, et que lui-mème laissait en 
souffrance de petites dettes de 100, 200 et 500 francs; enfin, les uommes 
de Crehen et Parent, doutla profonde misère est pleinement établie au 
proeês, puisque le premier réclamait À la date du 9 septembre , uue nro- 
dique somme de vingt francs pour pouvoir se procurer ce qui lui était 
nécessaire pour soiguer uue blessure qui venait dese rouvrir , taadis que 
Vautre mendiait à ta même époque , un secoûrsde 250 francs, et qu’il 
écrivait à M, le niinistre de l'intérieur. 6 qu'ilse trouvait dans un 
état de besoin diffieile à deerire;…. qu’il se trouvait dans la dernière des 
misères.…. quae si le ministre n'avait pas Ja bonté de prendre une deci- 
sion immediate (avant deus fois 48 heures) ilserait oblige de vendrete 
peu d'effets qui lui restaiert pour &’alimeuter, ce quì prouve évidemment, 
disait-il, que cette demande n'était faite qa'à fa dernière des extre- 
mités.s 

Vers le milien du mois d’août dernier, Vandetmeere, qui se trouvait 
au cafédes Milte-Colonnes à quelque distance de M. l'avocat Jottrand , 
s'approcha de ce dernier, se mit à Ventretenir du mécontentemeut qu'il 
disait exister dansle payset daus Varmee; il lai déclara que « beaucaup 
de mönde pessait que le roi Guillaume II, ancien prince d'Orange con « 
viendraitaa gouvernement de la Belgique, maintenant que son père était 

retiré des atfaires,s M, Jottrad lui fit à cet égard quelques objections; 
mais elles m'empêchèrent point Paccusé de maintenir Yopiniou qu'il ve- 
nait d’'énoncer, E 

Quelques jours après, le docteur Feignaux demanda à M. Jottrand s’il 
avaitentendu parler d'un projet de Restauration orangiste qui semblait 
se Lrouver dans le pays ; ìl assura que la chose diait bien xeclle, M, Fei- 
gnaux a encore parle dans le mêtne ens à deux autres témoins; il a même 
demandé à Yun d'eux ce qu'il ferait en pareille oecurence „etillaia dit 
qu'il s’agirait de prendre le dessus. 

Vers le 2 ou le 3 du mois de septembre, un habitant du Limbourg cédé, 
racouta à M, Jottrand que le roi Gaillantme II devait nourrvir la mème 
opinion sì on en jugeait par certains propos qu'il aurait teuus publigne- 
ment lors de sa tournée toute récehte dans cette province ;enfin M. Jot- 
trand s'assura par luiamême,en parcourant du 22 au 29 septembre la 
partie cédëe du Luuxembonrg, qü'ou 8'y atténdait généralement et pour 
üne époque assez prochaine, à une Restántation orangiste en Belgique. 
Certaines personnes attribuaient même àlatlentede cet événement , la 
suspension de Ja ratification du traité d' Union douaniëre qui venait d'être 
conclu entre la Prusse et le Grand-Duché 

En cherchant de sou côté à accréditer cette opinion ‚en la sontenant 
mème avec insistanoe, le général Vandermeere préludait au complot qui 
devsit bientòt se manifester par des fails ,&t dout il devait être un des 
principaex attisans, 

À la fin du mois d'aoht , oa dans les prentiers jours de septembre , Vex- 
général Vendersmissen rencontrá le major petusionné Desaegre, Il l'accosta 
etlaidit: € Vous êtes toujours dans la même position , mais cela chau- 
Dj) gera sous peu, et cela a une queue , ane queue, » Dans une autre entre- 
vue, il lai dit encore : « Nous allons les mettre à leur place , ce sera notre 
» tour et vous commanderez la place de Bruxelles, aussi sùr que vous 
B tenez la canne à la main,» Il Anit une autre fois parlui donner cinq 
pièces de dix florins, que Desaeger a remises au juge d'instruction, et qui 
devaient servir à faire boire les hommes qu'il envòlerait. 

Vers la même époque, Joseph Vandersmissen rencontra également le 
major Desneger près de Vestarinet de la Cour de Rome; il l'entraîna 
dans ua petit chemin pour lui confier quelqae chose. « 1lest question , 
» lui dit=il alors ‚d'une revolution, de bouleverser le gouvernement, de 
9 tenirle roi et la reine prisonniers ‚ et, chactín de notre côté, nous de- 
p vona tcher de gapner du monde ; vous avez à voùs plaiundre, c'est le 
» Moment de vous veger, 7 

Plastard, kla deté du 25 septembre, Joseph Vandersmissen s'est ex- 
pliqué d'une manière encore plus formelle en présence du major Desaeger 
et da doeteur Demoor: « Lie canon grondera dermaiu à Bruxelles, leur 
disait-il;il y aura demain soir un rouvemént daus le parc, Les répu- 
blicainá se sont réunis anx opangistes ; dettiain OD proclamera soit Guil- 
laume 1E, soit la république ; les homes tes plus honorables et les plus 
inflúens sont à la tête. s Il ajouta que tout bou pattiote devait aider à ce 
mouvement parce que le pays était plùs heareux so05s ancien gouverne- 
ment qu'aajourd’huì ; et qué le prince d'Orange avait toujours aimé les 
Belges. 

Tandis que les frères Varidersmissen tebaient de semblables discours 
aux deux personnes que vous venons d'indigaer, Pet-général Vander- 
smisgen et le general Vandermeere s’expliquaietit daus Ie même sens vis- 
A-vis da major Kessels, : ' 

Arrivé à Bruxelles, te 25 septembré ,lé miajor Kessels avait rencontre 
lex-général Vaudersmisseu sur la Place-Royale, ters midi, Ce dernier lui 
parla longuement de Vinjustice qu'il prétendait qúe le gouvernement lui 
avait faite , et le conduisit chez l'intendant Parys où st trouvait le général 
Vandermeere; On commenca à s'entretenir da malaise de l industrie et du 
commerce, et des négociations commerciales avec la France , qui pre- 
vaient ane manvaise tournnre, Vaudersmissen ét Vandermeere (Parys 
était alors dans une chambre voisine) disaient que le paysne pouvait pas 
continuer Aexister sans debouches ‚ que le peuple était trés-mecontent , 
ainsi qae armée ‚à cause du graud ombre de pusse-droits quel on avait 
faits au choix.f Vandermeere njouta: e Fai la conviction qu'ilu'ya qu'un 
seul moyen de tirer le pays de ce manvais pas. C'est de faire un mouve- 
menten faveur. du roi des Pays-Bas, Guillaume II; cette conviction est 
partagée par la grande majorité du pays, notamment par tous les indus 
triels de Gand, Liége et les négocians d'Anvers et de Louvain ) les in- 
dustriels du Hainaut partagent la mère opinion; quant eu traité avec ha 
France, on n'en obtiendra jamais aucun rúsultat; ce que nous voulons , 
ce n'est pas une réunion complète des deux pays, mals la réuniou sous le 
même sceptre avec des admiuistrations séparées. D . 

Ils dirent à ce sujet qu'après avoir deliberé si le mouvement se ferait 
sous le drapeau orange ou sous le drapeau tricolore belge , ils s’étaient 
décidés pour ce dernier, de erainte que la vue du drapeau orange ue laand 
duisit mauvais effet sur le peuple ‚et n'empêchâtla réussité de leurs pro- 
jets. Ils ajoutèrent quae , par suite de la séparation administrative, l'armee 
belge resterait entière et qu’ancun Hollandaisn’yseraitadmis. 

‚Le major Kessels leur fit à cet égard de nombreuses objections ;illeur 
démontra qu'en supposant qu'ils parvinssent a se rendre maîtreade Bru- 
xelles par surprise, ils auraient coutté éuxle reste du pays, et notam- 
ment les places fortes ‚quest , contré toute attente, ils pouvaient evain 
Un suceès momentané dans le pays, il n'éteit pas douteux que le Reuver 
nement francais n'intervìnt en envoyant UB corps d Been, banale e 
Rouvernement. belge; que, par conséquent, leur projet n he 
résultat que d'amenerla guerre civile. Mais ils répoudirenl que la ble 
occupée de ses frontières d'Espagoe, ne pouvait pesintervenìr ; que kes 
Puissances alliëes à la Hollande. ne mangueraient pas de geconder de 
mouvement ‚et que d'’ailleurs on pouvait compter sur V'armée du Hainaut 
eommandée par le général Daine ; que ce géneral s était engagéà marcher 
sur Bruxelles avec sa division des qu'ilauraiteté averti que le mouve- 
ment avait réussi dans la capitale, et qu'srrivant en deux étapes à Bru- 
zelles, il y appuierait le gouvernement de fait qu’il y trouverait établi ; 
sur de nouvelles observations, Vandermeere ajouta qu'il counaissait la 
position gênée du général Daine,et qu'il était sûr de sa coopération aux 
conditions qu'on lui avait offertes. 4 

Le major Kessels a maintenu cette déclaration en présence de Vander- 
meere et Vandersmissen, qui out nid tous les propos qu'on lenea 
Vandermeere a même prétendu ne passe souvenir d'nne entrevue qu t 
aurait eue avec lui chez Parys, mais cette dénégation ne peut être que 
mensongère , puisque les propos rapportes par Kessels ‚quant à la réso- 
lution d effectuer une Restauration orangiste, s'accordent parfaitement 
avec ceux què nous rapportent MM, Desaeger et Demoor , bien qu ren 

fût impossible ‚en déposant les bet 11 novembre, de prévoir ce er hb 
sels viendrait déclarer à la justice trois semaines plus tard, MM. ï était 
impossible an major Kessels de savoir le 2 décembre ce que MM. Desae- 
ger ct Demoor avaient dóelaré trois sciaaines auparavant, 


tn nnn an 


/ il en est ‚de même des propos relatits an gevetal Darne , puisque de 
See ROER IE dans an oek sens ‚le 28 lu mois d'octobre, en 
Vandermeere Vanden renden adel herken 

ere, smissen ot Daine pouroperer ane Hestanration en 
faveur de Guillaume II, et en lui disant que Daine marcherait avec sa di- 
vision sur Bruxelles, [la répeté la nrème chose daus son quatorzième et 
hennie et cette parfaite concordance entre deuk 

4 k pas vus NN quI mn avaient pu se concerter pour at- 
tribuer à Vandermeere ct Vandersmissen les propos qu'iis rapportent 
Ì an el l autre de la même mauière ‚ Prouve évidemment. que ces propoë 
doivent avoir élétenus, La déclaration du major Kessels se trouve douc 
pleinemeut justifiee ‚ et elle dömontre dejà à la date du 
daus le chef de Vandermeere ct Vandersmissen, 
de renverser le gouvernement et d'opérer 
Cett resolution, ammsi que nous l’avons vu, 
deux frères Vandersmissen des rapports qu'i 
saeger et Demoor, 

D'apres ce que Joseph Vandersmissen lui avait dit ‚le mouvement de- 
vait eclater le dimauche des fètes de Septembre ; mais il fat alors ajourué. 
Desaeger lui en demanda la cause, et Vandersmissen lui répondit que 
Valfaire n'avait pas lieu parce qu'il y avait eu contre-ordre . et parce que 
le roi de Hollande destrait quecela fùt remis. Tse major Desaeger a de- 
clare egalement qu'apres les fètes de Septembre M, Vandenplas avait dit 
qu'on n'attendait plus que Vordre de commencer, de la Hollande, et que 
cet ordve pouvait venir aussi vite que le coutre-ordre erait venu, 

Pour faire croire davantage à la possibilité du succes, Vandermeere a 
dit un jeurau major Kessels que le roi de Hollande, Guillaume EI, avait 
donne sa parole de chevalier, que si le gouvernement trausitoire Vappe- 
lait au Lrôue de la Belgique il se vendrait ie leudemaiu à Bruxelles, 

Daus les premiers jours du moins d'octobre de Crelen se rendità An - 
vers chez le sieur Vaa Leemputte, fondeur-mécanicien pour y mat- 
chander deux pièces de canon en brouze , de six centimòtres de calibre, 
ces deux pieces étaient sur allûts; le prix enfut fixéà 1,800 francs. De 
Crehen reviut le 13 da même mois en disant qu'il fallait pour chaque pitee 
uu levier et nn pelit seau, il revint encore le 16 , tira de sou portefeuille 
deux billets de Banque de 100 francs qu’ilremit aa sieur Van Leeim- 
putte, á-compte du prix d'achat, en disant qu'il devait sereudrele 
mènse jour à Liège, et qu'il reviendrait le surlendemain pour prendre 
livraison des deux piècesde cauon ; aunis il ne reparut que le samedi 23, 
MU compléta alors la somme de 1,800 fr, aa moyen de deux billets de Ban- 
que, V'uu de 1,000 fr, et l'autre de 500 francs, et il paya le surplus en pië- 
ces de WU florius, Ml recommandaen mème temps au sieur Van Leem- 
putte de faire partir les canons pour Buxelles par le chemin de (er et de 
les adresser bureau zestant, à M,‚ de Beaumont, artificier du roi, Ils furent 
remis le mème jour à la station d’ Anvers, mais ils n'arrivèrent à Bruxeltes 
que le dimanche soir, 24 octobre, 

La veille, vers six heures du soir, de Crehen s'était déjà présenté à le 
station de Bruzelles,avec une voiture à démenagemeunt du siear de Wat- 
lens, pour y preudre les deux pièces de canon ; il y revint le dimanche 
matin , pour s'informer si elles ctaient arrivées „et il tira de sa poche dans 
un cabaret voisin où il payait à boire à un oficier de police du chemin de 
ler, uu roulean de 60 à 80 guillaumes lui qui étart rédnit , dins les pre- 
miers jours de septembre ,à mendier un secours de 20 francs, Les canons 
étant eulin arrives le dimanche soir,de Crehen vint les preucre avec la 
mèmae voiture de démenagement, le lundi 25, vers sept heures da matin, 
et il les fit porter au local des blessés de Septumbre , ras des Sols , où Ik 
les deposa dans an greuier. 

Taudis que de Crehen allait acheter les canons à Anvers, Vandermeere 
expédiait à Liége le commis de V'inteudant Parys, pour y chercher le 
major Kessels, Celui-ci arriva à Bruxelles le 12 ou le 13 octobre ; il se 
rendit chez Vaudermeere, qui le regut très-froidement , et qui lui die: 

« Major, je dois vous apprendre que nous sommes iuformés que pendant 
Ja journée du 26 septembre, vous avez été trois fois-au ministére de Ia 
guerre, et que vous avez mis le miuistre au courant de ce qae nous vous 

avons dit.» Cette accusation était fausse, puisqne le major Kessels n'avart 

signalé à M, le ministre qu'un fait qu'il ue tenait point des aceusés, et 
dont nous parlerons plus tard, eG 

1 a’eut donc pas de peine àse justifier aux yeux de Vandermeere ‚et 
celui-ci V'engagea à ne pas rompre avec eux, en Ìui disant qu'il aarait lieu 
d'être satisfait, Al Jai olfrit meme la place de colonel d'artillerie et cent 
mille francs pour entrer daus le complot, 

Le lendemain vers midi, le major Kessels se rendit chez Parys oùe: 
‘trouvait Vandermeere; la conversation recommenga sur la politique ; 
Vandermeere dit àce sujet que leur place était assurée et, que la conspi- 
ratiou avait de nombreuses ramifications dausl'armee. Sur les observa- 
tions du major qu’ils se faisaient illusion, et que la garuison de Bruxelles 
sufBsait pour comprimer \V'émeute, Vandermeere repliqua: a Noas aurons 
d'abord soiu de nous emparer du ministre de la guerre, du commandant 
de la place Stroykens et du major Lahare ; ceux-ci-étant une fois eo notre 
pouvoir, le reste se fera facilement. p e en 

Vaudermeere lui a encore dit àla même époque qu'il voalait s emparer 
de l'encaisse des bauques eten donner un regu, parce que c'était une 
arme trop dangereuse entre les mains de Pennemi, et parce qu'il avait 
d'ailleurs besoin de ces fouds pour faire face aux dópenses que necessite- 
rait le nouveau gouvernement, 1] se proposait, disait-il, de donner plas 
tard un compte detaillë de V'emploi de cet argent, Ene 

De Creheu , qui ne savait pas ce que le major Kessels avait declaré ou 
déclarerait à la justice ‚a fait des révelations analogues. 

Dans sou premier interrogatoire , ila représeuté Parys commê ayaut 
pris uue part lrés-active aa complot. D'apres ce mème intérrogatoire , 
lex-géueral Vandersmissen lui avait dit le dimanche des fètes de Sep- 
tembre qu'il comptait sur lui et sur les blessés qu'il commandait ‚ pour 
soutenir le mouvement qui devait eclater le soir, et qui serait appuyé par 
la nation ; plustard , il était venu lui dire que Vaffaire serait remise parce 
qu'ils n'étaient pas en mesure; Île 27 ou le 28 septembre ‚it Pavait euvoyé 
chez Vandermeere , pour s'entendre avec luis Vandermeere lui avait die 
alors que l'état du pays exigeait un changement de gouvernement qui 
replacàt la Belgique sous lesceptre d'un des fils du prince d'Orange, en 
conservant notre Constilution , et notre drapeau, &t en nousliaat à la 
Hollande par un traité intime ; il lui avait promis en même temps le grade 
de colouel , le commandtement de artillerie à Anvers „et des decorations 
s’il voulait coopérer à la rénssite da projet ; il lui avait aussi donné, dans 
le même but, trente pièces de dix florins, NN 

Dans sou dixième interrogatoire, de Crehen a déclaré qu'il s'était 
trouvé chez Vandermeerc, cinq ou six jours avant son arrestalion, aved 
Parys et une autre personne ; que Parys insistait pour que Von rare 
gat tout de suite,en disant qu’il fallait profiter du moment où le roi était 
son château d’ Ardennes; que Vandermeere répondit qu'on n était pas pe 
mesure,qae les ouvriers de Gand avaient en ce moment assez heat 
qu'il fallait attendre jusqu'à ce qu’ils fussent dans une position plus 

Ila déclaré encore , dans le même interrogatoire , qu ua 
autre jour Parys et Vandermeere avaient dit en sa présence que les puis 
sances verraient avec plaisir la Belgique soustraite à Vinflueuce de la 
France, et que si celle-ci s'avisait d'interveunir à main armée en faveur 
du gouvernement belge, la Prusse et les autres puissances s'y oppose- 
raient, Sar observation de de Crehen , que ce plan amènerait, nécessai- 
rement la guerse générale, ils répondirent que c'était là te désir de rEu- 
rope, Ils ajoutèrent encore que les beaux résultats de Ì eepeactoneen 
meèneraient à rien , 4ì nous n'avions pas de débouchés, tandis qu'avec fa 


Hollande nous profiterions de ses colonies. ‚ 

Ces propas, ie pprochés de ceux qui uous sont attestes par an sane 
Demoor et Kessels, démontrent clairement dans le ee bd sn 
deramissen ,de Parys et de Vandermeere , la résolution raties Ee 
renverser le gouvernement et d'operer une selen Kuostaler de 
cette preuve eat d'antant plus forte, que Desaeger, bt Shieaneient 
Crehen n'avaient pu s’entendre àcetegard, et 90 on baie weke at len 
impossible qu'ils eussent parlé tous quatre eet tenus. L'ex-ginérel 
propos qu'ils dt dhr aa ve o Et ae 

vs mi "ai manifeste Ô 

en Wutisdehee Jai à l'époqae des fêtes de Septembré aous 

$ Ei lui douner des secours, et à qu! il demanda quelques jours 
dee Saaie persouaet sans heele En sd 
; te roi, Vandersmissen lui avait dit a ors qu'il y avait beaucoup 
Ee 1 u sau local d'hiver de la garde civiqne; etcettecircons- 
ee dins doe la grande facilité de s'emparer des fusils eu qaestiou, 
deal verifiees : rocès, 
is ele venoles n'auraient fait connaître à personne 
leur Dutet leurs projets; alors même que le major et de AAE Ae 
rien révéld à la justiae , la resolution de tenter nu mouvemen in 
naire serait encore évidente par l'acquisition de deux pièces de canon 
que de Crehen a (zite pour le compte des accnsès, chez le sieur Van 
Leemputie à Anvers; par achat qu'il a fait également ‚pour teur comp - 
te, de dilférens objets qui étdient nécessaires pour faire manceuvrer cen 


23 septembre et 
une rêsôlution arrêtde 
une Restauration orangiste. 
résultait également pour tes 
le avaient eus avec MM. De- 


rnoins critique, 
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deux pìdces de canon, tels que sacs à étonpilles, sacs À chafge, boîtes t nances nne voiture à démenagement da sieur de 


pour lances de feu , par la commande de 150 boulets et de 100 boites à mi- 
traille , d’uu calibre Entièremeat semblable à celui des deux pièces d’ar- 
uilterie , enfin par Facquisition de plus de 80 kilogrammes de poudre, A 
Ja vue de ce matérielet de ces munitions , il est évident que les pièces de 
canon n'avaient pas été achetees,-comme de Crehen la declaré dans le 
principeàquelques personnes, pour les fètes de Tivoli ou pour des ré- 
jouissauces publiques ,mais qu'elles avaient été acyuises par lui dans un 
but de destruction , dans an bat révolutionnaire, 

Ainsi que nous l'avous uéjd dit, elles-étaient arrivées à Bruxelles le di- 
maache soir 24 octobre , et elles avaient éte trausportées par de Crehen à 
Yancieu local des Âuauces, le lundi 25, Le concierge eu informa le leu 
demain, 26 octobre, M, Levae, administrateur du fonds special des 
blessés de Septembre, qui ft immediatement appeler de Crehen, L'ac- 
cusé se préseuta chez ini entre midi et uoeheure , etil soutint que ces 
canonsappertenaient à M, de Beaumont, qui venait de tomnber en failhite ; 
que lui de Creben était alle les prendre à Kivali, de peur qu'ils ue fussent 
saisis par lescrdanciers, et que ne sachaut où les mettre, illes avait de 
posés à l'ancien lacal des Finances. M, Levae n'en fut que plus decide à 
ne pas les garder plus long-temps dans ce local, et il ordonpa d'une ma- 
nière bien expresse à l'accuse de venir les reprendre Ìe plus tôt possible. 

Cet ordre avait elé donne eutre midi et une heure. Un peu aprêsdeux 
heures , Paryset Vandermeere vinrent prendre àla stalion des Augustius 


la vigilante à deux chevaux u? 88,-condcite parle nomme Adolphe Jans- ; 


seas, Ils dirent au coches de les mener d’abord chez le banguier Satter, 
rue de la Pépinière , où ils descendirent tous deux, et où ils s'arrêtèreat 
environ dix miuutes, Ils se firent conduire ensuite àl'ancien manège des 
Guides, boulevard de l'Obsérvatoire, où ils descendirent également. L'ex- 
général Vandersmissen el de Crehen-y arriverent bieutòt apres, le premier 
à pied et le second en vigilante, De Crehen n'y resta que quelques instans 
et repartit dans lá voiture qui l'avait amené, Quantauxtroisautres, ils y 
zestèrent environ vingt'minutes, moutérent ensuite tous ensemble dans la 
voitare de Jaïssens, et se Brent cou dure chez les frères Jones, carossiers’, 
‘rae de Liaeken, où ils descendirent tous troiset s'arrêterent pendant envi- 
ren un gaart d'heure, De là Vandermeere-et Vaudersmssven se firent con-— 
duire à l'hôtel de F Univers, et Parys ason domicile, Montagne de la 
Cour, n° 53. . 

M, Salter n'était pas chez lui lors de la visite de Vandermeere et Parys. 
Ils s'adresserent à son caissier, Joseph. Bigweode, à qui Vandermeere 
demauda sì son maître n'avait pas de maisou alguer, Sur sa repohse néga- 
tive, ils se retirèrent et se fr. nt, conduire successivement , comme nous 
‘avons dit à l'ancien. manége des Guides et chez les freres Jones. 

En entrant chez ces derniers, F'uu dés trois acouses leur dit qu'ils ve- 
naienl réclamer un service important que les frères Jones ne pouvaient 
pasleut refuser, e parce.qu’'ils se trouvaient au pied du mur ;a qu'il 
leur fallait une remise. qui pût contenir des objets assez volumineux, et 
surtout un emplacement sùr, où personne ne pût penétrer, Les frères 

Jones ne ponvaient point satisfaire à cette demande, parce que leurs ou- 
vriers ont accès à tous leurs magasins, mais, comme ils étaient en marché 
aveclesieur Vandérmarsche pour la location d'un antre magasin , situé 
rue des. Echelles, l'an d'eux se rendit immédiatement chez le propriëtaire, 
à la demande des accusés, et il revint bientôt avec la clé de cet autre 
magasìn.:Jle demandèrent alors anx accusés 'à quel usage ilsle desti- 
naien! ; lln d'eux répondit « qu’il s’agissait de deux pieces de canon 
qui joueralent bientôt de a clarinette ; qe’uu mouvement éclaterait à 
Bruxelles le dimanche suivant ; que ce mouvement devait réussir ; qu'il 
etait temps que cela finit ;que les ministres devaient faire l'ouverture du 
chemin de fer pour Tubise , qu’on se serait emparé d'eux et que le coup 

était inmangquable ; que les canons se trouvaient actuellement à l'ancien 
hôtel des Finances et que M. Levae exigeait impérieusement qu'ils fus- 

sent enleves sansdlélai,ce qui pgurrait les compromettre. » . 

Tous cesf.its ont été rapportés à la justice par les frères Jones ,qni les 
ont couficmés en preseucè des accusés eux-mÔmes ‚et leur déposition est 
importante sous plus d’un rappert : elle conûrme en preníier lieu les dé- 
clurations de MM. Kessels, Desaeger, Demoor et de l'accusé de Créhen , 
sur on mouvement revolntiopnaire que les accusés organisaient à Bruxel- 
les, elle prouve ensuite que les canons achetés°à Anvers devaient servir à 
cette ‘criminelle entreprise zelle démontre enfin que ces canorsavarent 
été achetés pour compte de Parys , Vandermeere et Vaudermissen. Si „en 
effet „ecs accusés avaient éle étrangers à cette acqaisilion , il devait leur 
importer fort peu que M, Levaèconsentit ou non à garder les deux pièces 
de canon au local des blessés de Septembre, C'était une affaire qui ne les 
regardait pas, dont ils n'avaient pas à s’occuper, dont ils ne devaient 
môme avoir aucune connaissance, Leur démarche chez les frères Jones 
prouve donc évidemment que les canons étaient leur propriété , et que de 
Créhen les avait achetés el fait transporter à Bruxelles pour leur compte, 
d’'autant plas qu’ils n'avaient pu appreudre que parde Créhen lui-même 
l'ordre sì formel que M, Levae lui avait donné une heure auparavant. 
Aussi a-t-il déclare dans son quatrième interrogatoire, qu'il avait acheté 


ces deux pieces de canon parordre de Vamlermeere, et avec del'argent- 


que ce dernier lui avait donné ; cette déclaration , pleinement confirmée 
arce qui précède, se justifie davantage engore par la circoustance que 
Winderpiecre avait donué reudez-vous à de Créhen, les deux fois que 
celui-ci est allé à Anvers pour conclure le marché et pour prendre li- 
wraison, os 
Lorsque de Crehen se troùvait à Anvers ; le 16 octobre „il se reudit au 
eafé de l'-Empereur, place de Meir , vers les 4 heures de l'après-midi poar 
y atttendre , comme ill'a déclaré lui-même à un témoin qui nous le rap- 
porte, un monsieur qui laì avait douné rendez-vous. Ce monsieur, qui 
n’était autre que l'accusé Vandermeere, arriva bientôt au cafe, et il 
emmeua de Crehen de l'autre côté de la place de Meir, auprès d'une vigi- 
laute dans laquelle. se trouvait Parys, et d'où Vandermeere lui-mêiue 
venait de soctir, Parys de son côté, a dû reconnaître qu'il s’eétait en effet 
trouvé à Anvers avec Vandermeere , dans le courant du mois d'octobre, et 
qu'en passant sup la place de Meir, un individu qu?il prétend ne pas 
couvaîlre „ était vena parler au géneral, Celui-ci soutient an coutraire 
qu'il n'a jamuis éte à Anvers avec Parys,et que s'il a rencontré de Crehen 
au café de V' Empereur,.c’était par hasard , et eu allant y chercher une 
autre personne qu'il n'indigue pas, - : 
Te 23 octobre, lorsque de Créhen se rendit chez le sieur Van de Leem- 
putte pour faire expédier les canons, ilse tröuva encore à Anvers avec 
Je temoin qu'il avait vate 16 ‚au café del Empereur „et il le quitta 
vers les quatre heures de Vaprès-midi ‚en Tai disant qu'il állait à / Hôtel 
des Étrangers ‚où il devait trouver quelqu'au. Ce quelqa'un, qui ne 
tarda pas à arriver, était encore l'accusé Vandermeere, accompagné 
alors d'une autre personne, Ils se fret conduire successivement à la 
ckambre n° 13, qu'ils trouvèrent trop petite, etensuite an no 22, et 
lorsqu'ila y étaient d'un moment, ils firent monter de Créhen qui se 
hâta de les réjoindre. De Créhen prétend que Vandermeere Pa présenté 
alors à la personne avec qui il se trouvait, et qu’il dit à cette personne: 
« Je vous présente le commandant de l'artillerie „et je vous répouds que 
tont ira biep, » fi bek oh an 
Il est donc certain que Paryset Vandermeere, qui ent joué un rôle si 
actif dans le transport des canous, se trouvaient à Auversle 16 octobre, 
lorsque de. Cteheù eat: alle'des chercher définitivement, et qu’ils lui 
avaient donné rendez-vous à 1’ Hôtel des Etrangers le samedi 23, lors- 


goede Orehen est allé en prendre livraison, Ces deux rendez-vous suc- |- 


cessìfs dans une antre ville, avec un.homme d'une condition sì inférieure 
_àcelle du général comte Vandermeere etl'inteudant Parys, rendez-vous’ 
qui got eu lien chaque fois que de Crehen se rendait à Auvers pour 
YFachat des canons, et auxquels les deux autres accusés ne peuvent as- 
siguer avcon motif plaasible, n'ont pas besoin de commentaire, 
Les aecusós aveient fait teurs ouvertures aux frères Jones d'une ma- 
nière si cavalière ; ils paraissaient tellement certains de leur fait, que 
Jes frèreg Jones n'ataient su d'abord que répondre. La zédexion leur 
persuada bientôt de ne point se prôter à la demande qu’en leur avait 
faite; l'un d'eux se reudit en conséquence le soir même chez Parys, à 
qui il déclara que le propriétaire da magasin avait deux clés, et qu'il 
pouvait y entrerà chaque instant, et qu'ainsi le local n'était ni ‘sbr ni 
convenable. Parys en pamut assez mécontent, et il demanda à M. Jones 
s’il ne conuzissait pas un autre emplacement dans le voisinage, M. Jones 
lui désigna alors uu magasin de M.Janssens-de Cuyper, rue da Com- 
“merce , et il Ini indiqua l'adresse de celui-ci à Molenbeek Saint-Jean, 
Le lendemain matin; 27 octobre , de Crehen ft venir au local des Fi. 


Wallene , sur laquelle il 


fit charger les canons par deux hommès dè peine, IL partit ensuite avec 
eux el la voiture, etils'arrêta rue du Pont-Neuf, n° 38, chez un marchand 
de liqueurs où il leur paya à boire; il teur ordonna d'attendre dans cette 
maisón jusqn’à ce qu'il les fît‘appeler pour décharger la charrette , et il 
se remit en zoute dansla directiou de la rue de Laeken, Arrivée eu fase de 
REntrepòt , il ft arsèter la voiture ‘à démenagement ; et ilse rendit chez 
les frères Jones, à quiil déctara quelescanons étaient à la porte; iÎ leur 
demanda en même temps V'endroit où il devait les placer. Ceuz-ci répou- 
dirent par un refus formel , et de Crehen se retira en les priaut de dire à 
Parys ,s'il venait,qu’il latteudait prèsde l’ Allée-Verte, — 

D'aprèsles indicatious que l'un des frères Jones lui avait dounées la 
‘veille , Parys se rendit en vigilante , le 27, ve:s dix heures du matin , chez 
‘le steur Jansseus-de Coypera Molenbeek-Saint-Jean. I1 s'y présenta sous 
Te faux nom de Van der Elst ou Van der Est, eu il demanda son magasin 
en locatiou pur y mouter une machine, 1Ì vint ensuite rejoindre, en arrie 
vant du côte de la porte du Rivage, la charette à déméuagement qui sta- 


tionnait à l'entrée ve la rue du Commerce, contre le mur du jardin de |: 


Madame Dausaert- Engels. Parys sortit de voiture et alla avec de Crehen 
examiner le magasin de M Jaussens-de Cuyper; mais il darent tenoncer à 
y placer leurs canons, pars fenme qui était préposee à la garde de 
ce magasin par l'associë de MM, Janssens leur déötara qu'elle n'en sorti- 
ait poiut, ' Ô 

Lorsque la chasrette à déménagement sedirigeait vers le bassin de 
Commerce, de Crehen avajt reneoutré l'un des Als Vandersmissen ,et il 
Vavait chargé d’appeler les deux ouvriers qui étaient restés chez le mar- 
chaud de liqueurs, u? 38, rue du Pont-nenf, Ces ouvriers vinrent en effet. 
le rejoindre , et lorsque Parys eut dû renoncer à mettre les deux pièces de 
canon daus le magasiu de M, Jansèns-de Cuyper, ils aiderent de Crehen à 


les transporter et à les décharger chez M. T'ilmout,horsdela pörte de 


Laeken. 


Le surlendemain, 29 octobre; vers neuf heures da matin, de Crehen_ 


vint les reprendre chez Tilmout avec une, autre voiture à déménagement 
au sieur de Wallens ‚er il les ft conduireà Eivoli , où il leg déposa dans 
le jardin sous l'orchestre , et où’ eÎles fúrent saisies le même jour par la 
police, . Re . 
Les canons ont donc été acheter chez Île sienr Van de Leemputte, à An- 


vers , par de Crehen ,le samedi 28,octobre ; ils ont été transportés au local - 


des Finances, leluudi 25 , che2 M, Tilmont , le mercredi 27, après que 
de Creben les ent presêntes inutilement chez les frères Jones, et que 
Parys et lui eusseut tente de lestettre dans le magasin de M. Janssens — 
de Cuyper ; ils out enfin été transportés à Tivoli , par de Crehen ‚ le ven- 
dredi ,29, dansla matiuée. 

Les faits que nous venons d’analyser, les propos tenus aux frères Jones 
sur un mouvement qui devait eclater‘le dimanche suivant, et sur lés ca- 
nons qui joueraient bientôt de la clarinettè dans les roes de Bruxelles 
démontrent clairemeut Îa culpabilité de Parys , Vandermeere et Vander- 


smissen ; aussi n'y ontrils sépondu que par des dénegatious ou par des 


explications tortueuses, 8 
Vandersmissen convient d'être entréan jour dans l'ancien manége des 

Guides, parce qu’il plenvait , et pour voir les préparatifs que l'on y faisait 
pour la réuùion de l'ordre des Templiers ; mais il soutient u'y avoir pas 
rencontré Vandermeere , Parys oa de Crehen, Il convient aussi de s’être 
rendu ua jour chez les frères Jones pour y régier, dit-il, un compte avec 
eux ; mais il prétend , encore une fois, que Parys et Vandermeere nes’y 
sont pas trouvés-en même temps que lai, Confronté avec les frères Jones 
ila déclaré n’avoir aucune counaissance des faits rapportés pareux, et il 
a dit que c'était une trame quì s’éclaircirait plus tard, 

" Vaudermeere ,de son côté, a dû reconnaître qutil était allé chez M, 
Salter avec Parys ‚mais il a soutenu que c'était pour lui parter d'un effet 
de 200 livres sterling , qui devait échoir dans le mois.de novembre, et 
pour lequel il s’était portégaraat, Ila dû recounaître aussi avoir été chez 
les frères Jones , mais ila dit ne plus se souvenir que Paryset Vander- 

_smissen fussent âlors avec lui „et il a prétendu u'y être allé que pour voir 
une berline qu'ils allaient expédier pour \' Espagne et pour leur demander 

te prix du coupé qu'ils avaieut iis à l'efposilion, À 
® Parys ,aa contraire, a reconnu qn'il était allé chez les frères Jones avec 
Vandersmissen et Vandermeere , mais ila dit n'avoir aucun souvenir des 
differentes circonstancesrapportées par ces deux témoins . 

L'un des accusés soutieut done d'une manière positive que les deux 
autres ne se trouvaienl pas avéclui chez les frères Jones ; le second dé- 
clare ne pas se'souvenir que Paryset Vandersmissen l'aient accompagné, 
et le troisième couvient qu'ils s'y sout rendus tous trois ensemble. Ce 
desaccord des accuses sur une visite qui n'aurait eu rien de repréhensible 
sielle n'avait pas eu pourobjet de mettre les canons en lieu de sùreté ; 
les dépositious si formelles des frères Jones, celle du cocher Janssens qui, 
avait conduit chez eux les trois accusés, ne laissent pas le moindre doute 
sur leur culpabilité, z ' 

Ainsi que nousavons eu occasion dele dire, on s’était expliqué sans 
réserve avec les frères Jones, et cela venait probalemeut de ce qu’ils, 
avaieut étéconnusautrefois comme orangisteset de ce qu’ils avaient même 
été pillésen 1834, Parys, qui n'avait pas la même confiance en M, Jans- 
sensade Cuyper, et qui s’était présenté à lui sous un faux nom, s’était 
borné à lui demauder son magasin pour y mouter nne machine ; interrogé 
à cet egapd par M, le juge d'instraction, il a répondu que c'était une ma- 
chineà faire des briques; taudis qü’ilavait parlé àla femme qai gardait, 
le magasin d'une machine à fabriquer du coton ; interrogé de plus près aur 
cette prétendue machine à faite des briques, il a déclaré qu'elle lui avait 
été proposde par un Allemand, dontil n'avait pas retenu le nom, mais, 
qu'ileroyait s’appeler Freier, et dont al ignovait la demeure ; que cet Al- 
lemand ne luì avait pas dit d'où il venait, ni de quel pays il était ; que lui 
Parys ne savait pas où était la machine en question lorsqu'il est allé chez: 
M. Janssens-de Cuyper, et qu'il ignore encore aujourd'hui; qu’il avait 
acheté au conmencementdel’été, de compte à demi avec. une autre per- 
sonne, deux terrains dansle but d'y faire des briqaes, mais qa'il ne vou- 
lait pas dommer cette personne. a 

Une explication aussi toughe se réfnte d'’elle-même, Elle proùve claire= 
ment que la machine à faire des brigues, et l'ètre mystérieux qui devait 
la fournir ‚ne sont qf'une miserable défaite imaginée par l'accusé, Il est 
d'ailleurs etabli ‘au procès, par la déclaratian de l'un des frères Jones, 
queParys est revenu chez eux‚le 27,après avoir été examinerle magasin de 
M. Janssens: de Cuyper, qu'ila dit alors qu'il y avait été pour placer les 
cauons , mais qu'il allait làcher de les mettte ailleurs, parce qu'il avait 
tronvé dans ce magasin nne femme qui ne voulait pas en sortir , et parce 
qu'en ne pouvait pas decharger les canons en sa présence, E 

B (La fin à.demain.) 


Denen 





Théâtlre-Royal-Francais. 
M. Cu, DUKERNOY, DIRECTEUR-GÉRANT. 
Samedi 5 févrigr. (Représentation n° 92) 

" Les comédieus ordinaires du roi, auront Vhounêour de donner: 
conjointement avec Mad, Adèle Alphonse, engagée Bae leap de 
première chanteuse peudantl'indisposition de Mad. leury-Jolly : 

LA PIE VOLEUSE, OU LASERVANTE DE PALAISEAU , opéra 
en trois actes ‚paroles d'après Caignez et Daubigny ‚musique de Rossini, 
Précédé de: ÊTRE AIMÉ OU MOURIR, vaudeville en un acte ‚ de 
MM.Scribe et Dumanoir,, 8 





ANNONCES. 





PIANOS. 


La Maison SOUFLETO à Paris, dont les Pianos droits sont au- 


% 


jourd’huì les plus estimés, vient d'ezpédier deux beaux instrumens de { pito 3 ge eeesese == 




























da fabrique pour la Hollande où M, Souúdeta à l'intent 

un dépôt. hi 
Ces Pianos sont à voir à l'hôtel Za Ville de Paris, @ 

depuis le matin jusqu'au soir. on: ö 
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Cours des Fonds Publies. 
BOURSRE D'AMSTERDAM DU 3 FÉVRIER. 
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